
respect qÜ'oirlni témoignait.
Le vî eu ti i était-dit èonnaiîra par faitement la natio.

nalité du, navire soUleva on petit chapeau gontronné, et répon
pe dit chpi

Tt.ce que des hommes peuvent aire, nous l'avons fait
et si vons en désirež la preuve, regardez

il in ale dav .res étendas sur le sable et que on'a t.
recouverts d'une voile.

- Nous avonts perditroiscles plus braves garçons tvilage,
continfla-t-il ; et parmi eux ;se troÙve li meilleur le tous P 'aiié
du pauvre Mathieu.

Alfred le Móiîlrey car c'était lui, fut vivement affecté par ce
qu'il venait d'entenilre.'

-. Pard.nnz-moi,nger dlt-il, si, tn instant, j'ai paru doutei-
de la noblesse lu conr qui bat dans vo. poitrines à tois.

Puis.s'adressantr i-l'une des femmres iidemanda
Où est ilahiei ?
'lMe oviù, -mîistieur. répondit une voix triste derrier, l.
Voiis avî'zé'té terriblement: frappé, mon paav:e am-dit ce
uoidrey. les yeux limities le larmes.' ,. ' , ;

- ILe Seigneur mi t'avait donné. et le Seizneuir me l'a repri
répliiua le v.illardl Mun fils est mort avec ces brives garç'iu
en tentan de sauver la vie à 1plisieur.I de -es seribles J'ui
en beau leur dire qu'il ni'y nurait pas de baîenivà'îenir par une
rmer pareille: Mcn.scomment aoir de sanigfroid de pauvres en
monrir sOus 'ses yeux ! Ils soit morts en faisant leur devoir, et
j'espere que le' boni' Dien en iendra compte !

: Le vieux Mathietn avait.oté oii bonnet de laine, et on voyait
de grosses larrnes rouler dan les sillons: qne des années die la-
beur avuitent crenics sur ses jolies. Les longues meche' dè ses
chevenx blaî'ne. flottaient .ngitees par le vent,

..Ce visnge qui exprimait tait:le T-iete réelle et tant de résignîa-.
lion avait qelque chluose de toble et de suib ime.

Tout n coup un ri's'éleva prrni. les femmes et donze mains a.
la fais setiendlr*nt vers nti objet qi flontait sur les vagnes.

C'étit tin frngment de mât atiquil une feimme seinblait s'ac-
croclher.de toutes ses forces..

-- Sauvez-a l
Tel fut le ri qui s'échappa le toutes le, bonches.
Alfred de Moidrey et dix hommess .se jetèrenit å la fois å h

mer et avanicèrenît jus.pu'au moment où les vagues les repous-
sant, menuacere-nt de les enaloutir.

- Arrière. mes amis.! cria le -Muidrev, arrière ! Si qnelqu'un
doit se .cîrifier, c'est moiqui ne suis plus boi a rien, c'eistnon
droit de vous montrer le chemin.

Et fnt en parlant. il attacha ine corde utoiir le sn ceinture
et en donant le bout aux autres puêclturs, il s'élinça au milieu
des flots.

Tenez bon, cria-t-il et ne tirez à vous que quand je l'aurai

Algr li violence 'des flots il lingea .vigonreinsement et lutta
contre les élèmîieunts avec le courage di déef-îpoir.

Dix fois il disparut. dix fois ou îe vit surnager le nouvenn.
Enufin il n'était plus qu'il quelques pieds seulement de la nau-

fragée que la mei balloitait sur le mait.
Les fommes jetèrent in nîouveauî cri.
- Voyez ! voyez ! crièrent-elles, toutes ensemble ; elle a un

enfnrt ! Elle voit M. d. MAoidrey et elle le lui tend ! Il veut te
saisir. Mais lic vigne est trop forte. -Ah ! il est perdu . -

Un lolig cri lligoiie partit dlu cour de toutes les mères qui
ascsiiaieit à celle terrible scène.

Tout se passait, en effet, comme elles le disaient dans leur au-
xiété.

La femme. en voyant tin saveur s'approcher d'elle avait pris
'enfant qu'elle avait jusqu'alors tenu serrôécontre sa poitrine, et

le lui avait tendît.
Mais les vagues S'étaient jetées sur leur proie et l'emportaient

loin do bord.
Encore une fois un cri s'éleva du rivage.

lais c'éiit lcri d'espoir !
- I.e chien ! le chien ! criait-on. il le voit 1 voyez comme il

lutte! Il est près do l'enfant non ! oui ! Il lieut ! il est sau-
vé.

Des centaines d'êtres humains vouaient de périr, et cependant,

r * r r *
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.a.. r ne r ieil 'serait clfliidcp i'r réles nq(e oe'ii«m-aiet
toute la foule assemblée lorsque e noble animia.l nia'gea avec l'en
fCtivei h la

Il. le tenait p.ur se vetiment pres di con, et. avec un ist
merveilleux, il avait:soin lde lui maintunîr. la tête hors de lieau

Hommes femmes, enfinit, r, oe'duange, s'avciti-èrent
jusqfue dans le n, la poitrinile i enteet "prêts i saisir l'etif:ui

Mais le chien, sansle che'r, echappa tout:le monde et s'en
fuit. en fesuni tn déiour. dépiòser Qo1 fcïdelai aux pièd de on
naitre iil, lui aussi, force r et d'effortssurhumains

avait réi-usi aLuener ci terre le corpsle la femme.
Cest fne fille ! cria lrte femme, en prenant.la petite crea-'

titre et n l'élFctt: iases braS .'
iC'est i e !lit hie pressant dans 'sesrm ains

une tresse <le ses clieveux. humides, a-t-on jamccis.vu' une ehe-
veh îre plus belle qui lc sieie ?

Comment celle qui deviendra notre héroine fut adop-
tée par les habitants de Saint-Servan '

L'enfnt que 'le c-h'ie nnit si miru enîsement d'arracher à
la mort était, dffiivement.le 'i plus merveilletise beauté.

.a peataitfine'comme %:c 'sainl ;. ses lèvres étiieit roses
comme cl corail ses cils éaient exr îrdinairenît lig-e'

Oi rait it ue perle que la iter aluirait rejetée duein dle
se. çprofcîileuîrs, r . '. -

la principaléprfection de cet enfiît, si le motrperfection
peut être rmployé Ji où tönt était parfait.c:nsistit daits l beauté
et la profiI.ion cle sa riche 'uhevelire lotit les boucles cachaiennt
prescqienîierementr sois vi.cge dans le. bras lu pêchecr qui la
errait avec: ccclr niraiion Co ire sa robliste oitrine.

Il ett n bl eêver fine ligire plus angélique.'
Toi oe Ici popti Ilation le Stini-Servn ëtait réiei autou r du vieux

Mathlîieii qui a vail pris Peîfant, et que son ftrdea.i, nous devons
le dire, embarrassait un- peu.

Quîantii ic<ltie secours avait été . opportun, 'il reprit
.a plîsmiion habilnîej!e au cote' <le son maîre, calne uais fier. On
et di t ilne, comiaissant la valeur lic service qnî'il vena it le ren-
ire. ilc thuil d'en recevoir la recompense.

C'etait asi un bel aiinal, tin terre-nien ve pur sandont la
répiuation de fidielité 'et le co)uirc -. sëait répandue an loini par
s î ice itntic chartee qa'ihivait sutenn cvec succès, hélas
-oi:mre desm a iteirs qui s'ftaient iruInits, le nuit, dans le
ch(teau de de Mcidrey po0r lii, voler son iuniclîe einfaiît.

il portait encore les traces des blessures qn'il avait reçues dans
le combat. Il avait complètement perd un 1ltilet soi corps était
couvert de cicatrices ; de' plus, il était tout dénudé a diverses

ame Roger, jeune fernme vive et alerte,- lui avait. épousé,
quelques alillées setilement, le marin å la figurîre bron'zée

dont nlous a vons parlé p lus ialt prit I'1iifant dles bras de Mailien.
Déjà elle l'ernportai: ve s sa lnmiere gui e.tait l'une des plus
l!rcites du rivngi', lor.,ucite Alfredi île Moidrey l'arrêta, et se mit
à examiner le visage de la petite fille.

L'entftiiit, qui avait repris ettièrement connaissance.ouvrit ses
larges yeux.

-- Il n'y a pas bien longtemps .encore j'avais nn ange, comme
cela ! murmura l malheureux père.

Il su détourna, et tous les pêcheurs, qni connaissaient et res-
peclaieit le sujet de sa douleur, k''écacrtèrent pour lui livrer pas-
sage.

- BonFoir, Monsieur de Io<idrey, lit un petit homme pétulent
qui se hiait d'arriver. J'ai été exinier l'état de li pauvre créa-
titre que vous veniz de sauiver, et il coîintina en pinçant les lèvres
et en secouant tristement .li tête, CiianId je dis sauver elle n'en
vaudra guère mieux, j'en ai bien peur.

Culoi qui parlait ainii était le cmlédecin de Pendroit, homme
bot att fond, quoique excentrique, et qui jocissatit d'une cerrtainu
fortune 5'était retiré dans ce village plutôt polr y vivre tranqfillo
qe poiur y faire des affiires.

- Qce voulez-vous dire? demanda de 'Moidiey avec surprise.
M. Morin éleva la ma'in et se frappa le front du bout de son

doigt.
- Elle a reçu là un terrible coupJ répondit-il. ..La t4t a porté
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